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JR.AISONS d'Intérêt qui doivent 
engager i^jdifferemment t<mtes 
les, Puiïïance$ de t Europe à 
coritrimer égaiement à Véxén 

MoYEff^pro.n^ts£f infidllibles 
pour aîjiirer le Jiiccès de ce 
Projet , & pour lever tous les 
ohflades qui pourroient sop^ 
pofer k ieç. dtme d^ bk Paix. 

Réponse mixdijhentesohjec" 

tions qui pourrgient étrejhr^ 
mées contre ce Projet* 
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PROJET D'UNE PAIX 

PERPETUELLE ET GENEAÀLE 
ENT^ TOUTES LES PUISSANCES 
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ONSIEUR, 



Lis «pertes q«e le fort des 
Armes jaoK^ a fait elRiyer , ne fe 

&i^at,dé)aj^ctrop «lultîplîçesîôc 
dle^s coudoient à Te fuçceder de 
tirop prbs Jei unes aux^ autres , 
pour que nous puiflîons nous 
dégUi^r à nous-mêmes le be(biu 
exuême que nous avons d'une 

Aij 



\ 



(4) 
Paix prochaîne. Maïs cette Paix 

qui aura rendu' à jîos -Provinces 

la tranquillité & le repos après 

lequer elles foupîrent , quelques 

foîent les mefures que nous fug^e- 

lîera notre fagefle pour la rendre 

durable, elle ne fera itialheureu- 

fement dans le fond qu*utie fimple 

trêve qui n'aura fait que fufpca- 

dre pour quelques années les iior- 

reurs de la Guerre. 

Et n*eft-ce pas là Puniquéavaaf 
tage que les Souverains puîflent 
fe promettre dés difFéréiits Trai- 
tés , foît de garantie , ibît de lî^ue 
déifenfive & offenfive qu'ils con- 
cluent enfemble i où tantôt c'efl 
la volonté , c^ tantôt c*eft le pou- 
voir qui leur manque pour remplir 
les engagemens qu*ils s'étoîent 
impofes. 

Que ce foît là crainte qui aie 
arraché à un Priâce la fignaturc 



d'un Traîtcj le plus léger prétexte, 
ne lui fuffira-t'il pas pour fe dit- 
penfer d'effeduer ks prome0ès? 
Comme il fera bien claîgnc de 
penfer que les prétentions qu'il 
aura été contraint d'abandonner 
fbient éteintes ,'îl ne-fongera qu'à 
profiter de la première occafion 
qui fe préfentera y. pour repeter 
par la foxce ce queia force lui 
aura enlevé* 

Y a-t'il plus de folîdîté dans les 
Traités mêmes où la violence &c 
la crainte n'auront eu aucune 

I)arr? Il fuffit, pour les rompre,que 
'intérêt jqui lés aura didés^toîc 
<hzn^éyéc ce changem.ent d'in- 
térêt peut être produit par une 
infinité de cas inopinés que Ton 
n'aura pu prévoir. Ileft donc in- 
conteftable que ce n'eft point par 
la voie des Traités que l'on doit 
«iperer de parvenir à l'établiflè- 
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ment d'une Paix durable. Diton^ 
la même chofe du fyftême de 
l'Equilibre 5 qui, comme je croîs 
ravoir démontré , ne^ fert qu*a 
multiplier les guerres , & qu'à eri 
prolonger la durée. 

Mais ièroît-fl donc împoffible 
d'imaginer quelque projet d'une 
Pàîx inaltérable Vous avez fans 
doute lu , Monfieur , le plan qui 
nous en a été taiiïc par un grand 
Roi 3 & vous fçavex avec quel 
çmpreflèmerit la plupart des Paîf- 
fances de TEurope entrèrent dans 
ce projet. Un Auteur célèbre qui 
^ enrichi la-RépubHque des Let- 
tres d'un grand nombre d ouvra>- 
ges poluique^^ a travaillé, îl y a 
trente ou quarante ans , fur ce 
même plan. Ce' ïbnt fes idées que 
je me propofc de dévebper ôc 
d'éclaîcîr. Je commencerai pair 
rexpofîtioii des avantages atta*- 



(7) 
chés à l^étabKScmem è\mQ Paix 

perpétuelle & général «. 

PREMIERE PARTIE. 

Raifons (f intérêt qui doivent en^ 
gager indifféremment toutes les 
Puiffances de t Europe à contri- 
buer également à t exécution de 
ce Projet s 

Si le fyftÊme de la Paix eftitv^ 
finîmçnc préférable à eelai de k 
Guerre^ h s'enfoic que tous les 
Souvèi'ains de l'Europe font éga* 
Jement imereilcs à convenir d'un 
Traité qui établîfle entre eux une 
Paix perpétuelle & générale. Or 
c*efl: par ta comparaiibn de ces 
deux fvftêmes ^ qu'il nous fera 
facile de juger lequel des deux 
jrierite d'être préfère. 

Entrons , Monfieur , dans le 
détail des principaux avantages 
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3uè Pétablîflèment dane Paîir 
urable procureroîc infaîllible- 
meot & aux Princes les plus pui{^ 
fans , & aux Princes les moins 
puiflàns de rEurope. - 

Si dans le fyftênie de la guerre 
un Prince peut efperer d'étendre 
fes frontières , il doit d'un autre 
côté appréhender de voir ces mê- 
mes frontières reculées 5 même 
<iegré de crainte , même degr'é 
d'efpérance. 

Et en effet , s'îi fè confie dans 
iès forces , & dans (k puiflance» 
s'il compte lur le (econrs & fur le 
nombre de fcs Alliés ; s'il fe pro- 
met de pouvoir profiter de quel* 
que conjondure favorable, com- 
me d'une guerre civile, d une mi- 
norité, d'une mauvaîfe adminîf-^ 
tratîon dans lé gouvernement , 
de quelque rupture entre les 
Puiilànces liguées contre lui} fes 



VoHîns aux dépens de qui il efpere 
d'aggrandîr ion territoire , n*au- 
jont-ils pas les mêmes fondemens 
d'efpcrance ? 

Si la jalou/îe , fi la cupidité ea 
4'ambition lui met les armes eh 
main , ne doit-îl pas craindre 
qu'animés de leur côté par les 
mêpies paffions , ils ne forment 
contre lui jes mcnres entreprifes 
qu'il aura voulu former contre 

€UXr? 

Or comme Ton fuppofè*que 
dans le fyftême d'une Paix per- 
pétuelle, les bornes de chaque 
Etat feront fixées de façon , 
qu'elles ne pourront jamais être 
ni reflèrrées, ni reculées^ il eft évi- 
dent que le Prince qui aura figné 
le Traité d*une union permanen- 
te , n'aura à craindre aucune dî- 
:iiiîij.ution de puilïance , ni aucune 
<le ces révolutions qui ne font que 
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trop ordînaîres , & (\ùî entr^ent 
il foy vent la ruine des £ca€s le^ 
plus Ûoîiffzns. 

Et que cède ce Souverain est 
jrenonçant àPefpërance d^accroî- 
tre iao territoire*^ Il ne cède q^^ 
ce qui lui aura été réciproqucr 
ment cédé par les autres Princeis 
qui feront entrés dans la même 
union j je veux dire ^ mêmes eico- 
rances également fondées. Car 
quelque puiflànt quil foft^ n^ 
peiit-il pas fe former contre lui 
une ligue ^ ou égale > ou fupérîeûr- 
re en forces à toutes celles qu'û 
aura à oppofer ? 

Mais s'il y a égalité emtre Is: 
iondemenc de fa crainte & celm 
de Ion efpérance ^ lobjec de Tutte 
& de l*aatre eft bien diâTéi'âoU 
£t en effet ne doit-on pas ^^onvo* 
j>ir que les conquêtes qu'il efpere 
4q faire, ne doivent être regac^ 
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âées par rapport à lui que ddmme 
un fuperflu dont il peut airémenc 
fc paflèr\ Et c'eft cependant pour 
obtenir ce fuperflu, qu*il ne craint 
pa$ de hazarder un néceilaire qu'il 
poilède, puiiqu'il court les rifques 
de perdre une partie de ies Etats, 
& qu'il n'eft pas même afTuré de 
ne pas iè voir entièrement dé- 
pouillé. 

Il n'y a' que le fyftême de la 
Paix qui puifle procurer aux Sou- 
verains de l'Europe une luteté 
entière pour leurs Etats : premier 
avantage de ce fyftême. Ceft 
encore ce même fyftême qui leur 
répond de la durée perpétuelle 
de leurs Maîfons fur. le Thrpne : 
iecond avantage attaché àTéxé-^ 
cution du Projet que j'ai à expo-- 

. Ce n*eft que dans le fecours 
tout'puijflànt d'une . focîécé. per- 
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manente , que les Prîncespeuveftt 
trouver un préfèrvàdf afïuré con-* 
tre le bouieverjfèment de leùr^ 
Etats. Les Maifons Souveraines' 
peuvent être comparées d cear 
Villes que nous voyons bâties au-» 
prè$ desvolcans : un tr€n>blemenc 
de terre furvîent au milieu du 
plus grand calme , & tout eft ren- 
verfe. 

Pour iuger des périls au fquds 
CQs Màifonsfbnt expofëes^ii n'y a 
quUouvrîrrHiftoîre de toutes les 
nations. Depuis le régne de Conf^ 
tantîn le Grand jufqu'à celui des 
Paléologues , nous trouvons plus- 
de cinquante Maiibns Impériales 
bouleverfées par des confpira- 
tîons y & par des révoltes. Et qui 
ne fçaît ce que les Maifons Sou-- 
veraines les plus _puiflantes, & les 
mieux affermies fur le Thrône^ 
ont à craindre des guerres civiles 



& des minorités ? Or leprîncîpal 
avantage que les PuîflancesNie 
TEurope retireroîenc de leur (b- 
cîété-, c'eft cjtie leurs forces fè- 
roient particulièrement defti'nces 
à prévenir pu à étouffer les rébel- 
lions , à protéger les Rois mi- 
neurs ^ ôc à éloigner toutes les 
Ojccafîons qui pourroîent troubler 
la tranquillité & le repos de leurs 
Etats pendant leur minorité. 

|e paflè à un troifiéme avan- 
tage, non moins confîderable que 
les deux premiers, mais dont 
Tinfïportance (e fait bien plus vive- 
ment fentir. Je veux parler de 
l'accrôiffement de revenus que le 
Traité d'une Paix perpétuelle 

1)rocureroit aux Puiflances de 
'Europe unies par les liens d'une 
ibciété indiifoluble» 

Quel eft le Prince qui ne crût 
pas avoir infiniment gagné, fi 
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après îme longue guerre, ïl avoîc 

reuifî à accroître du double fè$ 
revenus & ceux de fon Ecacf Ot 
G'eft- là un des pjrîncîpaux avanta- 
ges fur lequel pourroît fûremenc 
compter chaque Souverain -de 
l'Europe , qui anroit figné le 
Traite d'une Paix perpétuelle^ 
ËclaircifTons ce point important^ 
Il eft certain que le fèul Com-r 
merce étranger vaut à la France 
un revenu annuel de plus de cent 
cinquante millions > ce qui fait un 
tiers dé les revenus eh fonds de 
terre , que l'on fait communé- 
ment monter à quatre cent cin** 
quante millions. Il eft d'un autre 
côté certain qui| ii la Franice 
jouit de la Paix pendant dix 
années ^ elle eft ordinairement: 
en guerre pendant autant de 
temps i c'eft-à-dire, que la durée 
d'un fiécle fe trouve par rapport 



l 



(15) 

àr elle presque «gaiement, par ta-* 
gée, &c en temps de pdjx &c ecs 
temps guerre. Or fi de.cest ans il 
f en a cinquante pendant Lefquels 
a France eil privée du. revenu 
de tout Conin^erce étranger, il 
s'enfuit donc qu'elle perd en un 
fiécle cinquante fois cent cin- 
quante millions y ou foixante âc 
quinze i^alUions^^année commiu- 
»e. ^ . . ' : • 

J'av<>we <^ue ce ii^cfl: pas le So«^ 
vêraîn qui foufFre le pljas de cette 
perte : niais en fuppo^nt qu'il 
n'en faflè que la cînquicnie par- 
tie, fbit par la durtinution des 
droits d'entrée & defortie, foie 
par la diminution du Commerce 
xparitin^de Provîtiçc à Provîircei 
il iera toujours vrai que ce feront 
^ôée cofpmune qumze millions 
Âç retranchés âir fe& revenui^ 
.€>j:dîn4îre«^ . - 
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Un autre point non moins în^ 
tereflant pour tout Souverain^, 
c'eft que dans le fyftême d'une 
fbciécé indîflbluble^compofëede 
toutes les Puiflances de l'Europe ^ 
il lie fera plus obligé de fournir à 
' l'entretien de cette multitude de 
Troupes que l'intérêt de la fureté 
de fcs Etats exige qu il ait fur 
•pied, même en temps de Paix ^ 
ôcdont il ne peut fe difpenfer 
d'augmenter le nombre en temps 
de guerre. 

Gr en fuppofant que la dépenfe 
annuelle qu'il fai&it en temps de 
Paix pour l'entretien de fçs Trou- 
pes, .montât â quarante millions^ 
& que la fociété dans laquelle il 
feroit entré ^ &c qui ne lui laiflè- 
rojt rien à craindre pour fes Etats^^ 
lui permît de réduire cette mêmfe 
dépenfe à dix millions : il s'enfui- 
vroit que même en temps de P^is 
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îl profiteroît chaque année de la. 
dîmînutîoft de trente millions de 
dépenfes y &c que fçs fujets qui 
dans le fyftême de l'union Euro-^- 
péenne jouiroîent des douceurs 
ttune Paix inaltërable,ne feroîenc 
plus obligés de fournir aux dé- 
penfes extraordinaires qui fe font 
en temps de guerre, & que Pon 
tloît fuppofcr être une fois plus 
fortes que celles qui fe font en 
temps de Paix. 

Voilà donc déjà pour ce Sou- 
verain une augmentation annuel- 
le de quarante-cinq millions en 
deux feuls articles. 'Mais fes reve- 
nus n'augmenteront-ils pas enco- 
re à proportion de ceux de l'Etat i 
Or une Paix perpétuelle pourroîc- 
elle manquer d'être pour fes fujets 
une fburce de richeffes im meniès , 
fait par la plus grande culture des 
lexres , foit par l'accroiffement du 
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Commerce ^par^ la pèrfedîon des 
Arts èc des Manufadures , par 
Fétablîffèmcnt d^iin grand nom- 
bre de Réglémens, qui n'aiiroient 
pour objet que ce gui pourroît le 
plus contribuer à faire régner la 
profpérité & Tabotidance. 

J'ajouterai pour dernier avan- 
tage la gloire qui reviendra à un 
Souverain d'avoir établi le bon- 
heur Se la tranquillité de Tes fu j€ts 
fur des fondemens inébranlables. 
Eft-il une gloire plus dcfirable^ 
6c qui approche plus l'homme de 
la Divin îtc , que €elle*ià i 

Tels /ont les principaux avan- 
tages attachés à 1 etabliflèment 
d*unePaix perpétuelle & générale 
entre toutes les Puifiànces dé 
iEurope. 
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SECONDÉ PARTIE. 

Moyens prompts & infaillibles 
pour ajfurer le fuccès de ce 
Projet y & pour lever tous les 
obfiaclcs qui pourroient s'ofpo- 
fer à la durée de la Paix. 

Ce qtiî prouve que le Projet 
qoe'faràcxpofer,n^eft rien moins 
:qu'i0x& \Mc imptaticaible j ç*eft 
que ce même Projet qise fé ne 
taîs*,-pour ainfi dire, que reflufd- 
ter^acté approuvé ad commence- 
ment da dernier flé<:le par k pïur 
part des PiiiiTances de lEurope.» 
Ce fut après la Paix de Ver- 
vins conclue en 1598. entre la 
^France & TEipagiie, que Henri 
le Grand , Prince non moins di(r 
tîngué par la fupërîôrîtc & re- 
tendue de fes lumières , c^ue par 
la profondeur .de fâ (àgéflé , tra- 
vailla' férîeuiènvent àaûirrer le 
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fuccès du deflèîn quîl avoît foi"- 
me d établir entre les Princes 
Chrétiens une Paix înaltérable* ' 
La première chofè par où il 
croyoic devoir comrtieijçer , 
c*ëtpît de faire enforte qu'il y; 'eût 
une égalité de puîflance entre les 
quinze , Souverains dêftinés à 
compofèr la SocictéEuropcennc : 
jk pour que rien ne fût capable 
d'ateerer la Paix qu'il efperoit de 
rendre à TEurope entière, il vbii- 
loit que généralement tous les 
différends qui pourroîent furvc- 
nîr en trç leç^^ Souverains,he fuflèn^ 
plus décidés que par voie d'arbi- 
tra^ge. 

„On eût établi pour cet eSec 
un ordre & pne forme de pro- 
céder par un Confeîl général 
compofë de foi X an te Députés, 
,, quatre de la parc de chacune 

9} oes.qumze Puiflàoce5,kqjiel on 
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i, eût place dans quelque VîIIe atf 
5, milieu de l'Europe. On auroit 
^cricare ëtablî trois autres Con- 
,-, feîk en croîs dîffërents endroits, 
j, lefquels euflent eu rapport au 
ijConfeîl général;, qu'on eût pu 
,,appeller le Sénat dé l'Europe 
jjCnrétîenne s :2c l'on auroît en 
3, mênié tenpps réglé le contîn- 
Jugent qui demt être fourni pat 
j, chaque membre de la Repu- 
^blîque (a). 

: > Telle éft la fubftance du Fa- 
lùeux projet qu'ayoit imaginé 
Henri le Grand pour faire régner 
entre les princes Chrétiens une 
Paîx perpétuelle- Le Pape , les 
Républiques de Gênés & de Ve^ 
riîfe , le Duc do Sayaye^ tous. les 
Prmcesi d^Italîe'ylaLplûpart des 
Bleéèeurs^, la Pddgné, l'Angle* 

{ i») Mémoire de Sufly ', t'^g^ ^ ^^* iH* i^l^ 
#dicion d'HoUandei * ^ 



(il) 

terre & la Hollande, n'feeficccent 
poiac de donner leur approbatloa 
a c^ projet^ ce qifils n'auroîeiii: 
fokïjc £ut '^ s'ils x^y avbient: ét^did- 
cermiûcs parles avantages ii^âsai^ 
attaches à la perpétuité ci'Uàe 
P^ générale. : ; 

. ;Mais.p»iir.déaipn£rervlapQiSl7 
bilké du j^rd^t que je .vais oéve;- 
loper , peut^êore >me fi 
d'apporter .pour preuve 
ienSTt de l'UniorGcrriianiquè, 
uoioflSL jqoi âibiiâiè depuis. çlus de 
&pt;Gens aôs^ £i ^quLsfeftjtoraiéft 
mat^ré'jdes obft^lesnoa mcdfti 
grands ique- /tie fëcoi^ xma 
qu'^uroienc à fuccnonter lœ Sour 
ij:?/auiis.q« encrerokaat dam^ >la 
Société pji^i:0péëohe.i 





d'union àplus de qevix cens S^u^ 
veràins , q^i^ en dç^eiaftingr fw:- 



lement dix-huît ou vingt à faire 
entre eux la mettre convention ? 
^ Que l*on parcoure les^îffér^nts 
obftâcles que ces deux oens Sou^ 
veraîns eurent à vaincre , ^ quef 
l'on les compare avec ceux que 
le^ Souverains <le nos jours au- 
roîenc à fur-mônwr j & Von trou- 
vera <l€ pa« & d'autre même 
multittiiîè de prétentions diffé- 
rentes , même oppofitîon d'inte- 
rjBts auffi grands & auffi vifs , 
même in^gaHté d€ puifiànc^, 
même amour de IMndepcndançç, 
même cupidité ^mcmé ambition ^ 
même defir de s'aggranckr^ ' 
De fi puiffans pbftacles ne 
purent tenir contre k graiideur 
desavantages<jue4e Trititc d'une 
tmion peri0c>àneflçe ©ffroît aux 
Princes ÀUemans/Lôfèireté de 
leurs Etâtsj le fotur accroîflfement 

leurs revenus ^ de ceux de 



( i4> 
leurs fujets , par la dimînutkHl 

des fraîs de la guerre , les rîcbeC» 
fès d'un Commerce floriiTant , ÔC 
qui ne devoir foufFrîr aucune in^ 
terruprîon j la durée perpétuelle 
de leurs Maifons.dans les Souve- 
rainetés donc ils ètoienc alors en 

- * « 

poflTefliori's une garantie fuffifante 
de la parfaite exécution des dif7 
férentsTraîtés qu'ils concluroîenc 
enfemble j la certitude de trou- 
ver dans les forces & dans la pro- 
tedion de l'Union un préfervaqf 
également f^r & contre les guer- 
res civiles, éc contre les guerres 
étrangères j raflurançe pour les 
Princes les moins puîuàns de 
n'avoir rien à craindre , ni pour 
eux , ni pour leurs defcendans . 
de la^vîofeqce , de l'oppr^ffipn ôç 
de l'injuflice : autant dé rai/on^ 
d'intérêt trop fortes pour qu'elles 
puilent inapquer de faire la plus 

vive 



*ive îrftpreffion fur Te/prît des 
Souverains qui entrèrent les pre- 
miers dans l'Union Germanique» 
pr ces raîfons <lïnterêc ne (ont-b- 
elles pas abfôlunoent les mêmes 
pour les Souverains de nos jours? 
Mais quels moyens les Princes 
Allemans eraployërent-îls pour 
former leur Société , & pour la 
rendre indiflbluble ? Ils coriviiv» 
rerit qu'il fe feroit entre eux tous 
une mutuelle renonciation à tou- 
tes les prétentions qulls pour- 
roîent avoir les uns contre les 
autres , & que chacun d'eux (e 
confenteroit de ce qu'il poflèdoît 
aâuellemerltj que pour prévenir 
rçut fujet de rupture & toute 
occafîpn deguerre^les diflferends 
qtri furvîendroîent feroient ter- 
fnîjïés par voie d'arbitrage 5 6c 
que pour cet eflfet chaque Sou-: 
rerain (èroic repréiênté par de& 

B 



Députés (ju'il entfetîetîdroié 
dans une Ville Kbre, & qui au-* 
roient rauconoé de juger comme 
arhîçres , ou ài^ pkiralicé ou aux 
ttois quarts de voix ^ toutes le^ 
affaires qui feroîent portées à 
leur tribunal : & pour reïidre leur 
jugement 'irréfragable -^ il fut dé- 
cidé que le Sôuverâîtt qui refu- 
ièroit de s'y foumecrre , teroit mis 
au ban de l*Empire« Pour fùb- 
veniraux besoins de la Société ^ 
i'onconvint auffî des contingents 
que chaque Souverain fourni- 
roît , & qui dévoient être pro^ 
portionnés à fes revenus. 
• Si l'on ne peut dîfconvenir dç 
là fageflè de cç$ 'différents Ré- 
glemens, Ton doit d'aiîlturs 
avouer qu'il s'en falloit bîeti 
qu'ils fuflent capables d'aflîirer 
la perpétuité d'utté Paix înaltc- 

rabie. Il auroit fallu pour cela 



(*7) 

^e Pl&môn Getimnlqve eût 
embraâe on dus -grand nombre 
d'Aflodés : ellefe^roîtdëHvrëe 
^ar-là de la craintt de ie voir 
tsiffoSbUè par là fép^aratkxf dé 
'âudqu^iin de (es ifftfrnbre^ $ <\\h 
Jur d'êcreiècoûtu.par queiquie 
Pui^ance ^rahgére ^ ne fouvok 
être retenu par la Grâime dans 
ane alliance dont ii pou voie un- 
puncnaent fé dëta<^iidr. Incon vë* 
tiîèût qui ûeferéîé poiiTt à appré- 
hender dans le lyftême d'une 
Société Eardpéenne-* 
- Uia âlûtré défaut de l^Unîon 
GermïÉiîqi» î c'^ft <le ri'âvok 
pas réglé que les Députés de 
éhàquê CôtÈlepréfideroîent tou# 
et totlt dai:)s4is Dlëttes s préroga-* 
|îvé ôTùi fut împrûdeniment ac- 
cordée au fêul Dépttté de l'Ena- 
^reur. Hé i qui iie fçaît quel'on 
fiôdéfibereguérêsjians lesaflèm- 

B ij 
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(a8> 
M«es au^ fur ce qui aëtéprop* 
fé par k Pxéfident ? Or les înce-^ 
rets de rEmpereÉir né fe trou- 
vant que trop fourvent dîamétra* 
lement oppofçs à: ceux del^EaiT 
pire, ne cfe^îc-oô pis s'attendre 
ueià principale attention feroît 
e ne raîre propofer par fes Dë- 
puti^ que ce qu'il jugeroît de yofe 
le plus fervîr g accroître fa puîf- 
iànce & fon au tôrîtë ? ; m : 

Mais ce qui a porté* les plus 
funeftes coups à la liberté du 
Gorps Germanique , c-eft l'état 
blîflemçnt de la Chambre Aulî* 
que : Ghambre^ivu tfétftnt çq«i^ 
ppfée qu0 d^ Jdgçs ndmimQs par 
l'Empereur , fte peut-oû pas aire 
qu'il eft lui-même le IçuIJuge de 
tous les Spuvçrains dç l^Enmpire? 
Avançons^ I^ojifîeurH Si W-^ 
nion Gerimanîqi^e quoique biei^ 
4çfç<%ueure a-pû rul;^ftçr4çpHis 
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(19). 

lus de fept ficelés 5 fi télle-qu^el- 
e eft , elle a pu eni pêcher qu'une 
înfinké 4^ dîfFârènds n'ayentctc 
terminés par la vôîe des armes ^ 
ic û par*là elle a prévenu une 
infinité de guerres qui auroîent 
, continuellement délolé PEmpî- 
re : quels avantages n aurions- 
nous pas à nous proniettre d'une 
Société qui ieroit compofee de 
toutes le$ PuîÇkncesde 1 Europe, 
&,qui xi'^utoi}: aucun des défauts 
aue noqs yençns 4ft remarquer 
dans rUnîon dont je- viens de 

f>arler ? l^is çette,Société que je 
uppofe ptvoir renfermer tous 
les Prînqes Chrétiens , comment 
la rendre îndiflpluble ? Seroît-ce 
là un projet qui ne pût êtreçxe-. 
cutc ^ J*ole me flater que Ton en 
jugera autrement , fi Ton veut 
^ire quelij^ues. réflexions fur la 
facilita 4c-4'otilité des moyens 

UJ 



(30) " . 
que je vais înd^U.er, 6C q^i me 

{>aroî(Iept fuffirçpour: kyer tooi 
es obftaclesqiii pourroiçntVQpt 
pofer à la duïép de la Paîx. 

TRAITÉ DE LA SOCIÉTÉ 

MV KO? E'ENNÉ. 

" ARTICLE t 

• ■ 

Four rendre la T^ix inaUirahUeié 
Europe, H y. aur4 w^ Hm$nperfétuelU 
& wSjfoliiiU entrr Us Souverains fpup 
fignés ; ^ sHl Jt fimt , entrée tous] 1er 
f rinces Chrétfèns {a^é Lés Som^èràtnsf 
feront perfémettement repréfentés par 
leurs Députes dans un Olfgres quifc 
tiendra dans une Ville libre» 

REMARQUES, .. 

{a) îl eft évident que fi Ik 
Société que je propofe> n'em- 
braûToît qu*une partie des' Puif- 
fancés de rÉurope ^ il y aurpît 
fujet de craindre q.ti*îl iiefcfoct 



^30 
mk contre elle ou contre quel^ 

ques^uns de iès Membres quel* 
Que lieue qui pourroic lui devenir 
tunefte. Il faut donc, pour que 
rien ne puîfle troubjer /a tran- 
quillité & fon repos , qu'elle foit 
en état d'oppofer continuelle-^ 
ment des forces qui la rendent 
redoutable : ce qui n'arrivera 
ouelor/que le plus grand nombre 
oes Souverains de TEarope fera 
entré dans cette Société. 

Je conviens que Péxécutîoii 
d*un pareil Projet ne feroit gué- 
rcs poitîble , ou qu'elle feroit du 
moms bien difficile, s'il écoît né- 
ceilàire que ce grand nombre 
de Souverains fignât en même 
temps le Traité d'union quiéta^ 
hliroit entre eux qne Paix per** 
pétuelle. Mais ne fuffit-il pas 
qu'ils le fignent fucceffivement? 
]'ajoâteraiqu11ne fut jamais de 

Biv 



(3î) 
circonftance de temps pIusiprcK 

pre à aflTurer la prompte réuffite> 
de ce projet», vu que la plupart 
des Puiflànces de l'Europe pres- 
que égalem.ent fatiguées de là 
guerre paroiflent foupîrer avec 
une égale ardeur api^s le rcta- 
blijQement de la Paix. 

Article II. 

Il fe fera tntre tout Us Sauver aîns 
fui figneroient ce frefent Traité, une » 
renonciation mutuelle & irrévocabU à 
tous Us droits & à toutes Ur prétentions 
qu^ils fottrr oient avoir Us uns contre- 
Us autres ; & chacun Jteux fe contenr 
ter a & "four lui & pour fis fuecejfeurs 
de ce cjuiL pojfide aUueUement, » ou. de 
ce efuil devra pojfeder en ifertu du 
braisé de Paix qui terminera lagiurrc 
préfente* 
. Les Souverains fouffignés ne fourrent 
rim acquérir ,foit-{ar vée defuofe0on 



teifc jaBeJattt avec d'autres Maîfons 
Sduverainer ifoit far quelque autre 
iùôie que ne foit. {a) . 

I^ul Souverain ne fourra fojfeder 
deux Sowôefainetés , fpît héréditaires i 
joit êieBives. Les Jîmples Ele&eùrs 
ceperidant qui né "pdjjederônï foint dk 
XqyaHmes , "pourront être élus Empe' 
reùrs. 

Si far droit defuccejfion un Prince 
heritoit dun Etat flus conjîderable que 
peferoit celui qu'il fojfedi » illuiferoit 
libre^ £enr prendre foffejjion s mais il ne 
jpQurroit conferver l'Etat qu'il pojjedoit 
auparavant. 

: REMAXQ.UES; 

:(^) Le* fcut de TUnion Euro- 
pcenhe doit être de » conferver 
tous les Membres qui la compo- 
feront dans les mêmes degrés de 
/liftinâîon où ils font les uns à 
'^gard des autres. Toute voie 

Bv 



'd^âggrândiiTemeisr don: être ipbt, 
lement fermée v & fiiux Princes- 
les plus |)uiuaDs^& âux. Princes; 
les moins puiâans. Car |>our 
qu'une loi ^it jufte y elle doit 
être égale 5 c*eft- à-dire ^ que le* 
avantages & les désavantages 
doivent être également eompen-^ 
fés îndîfFéréminent pour tous. 

Qui ne voit d'ailleurs que Êinsi 
Fobfervatfon dline loi auffifage^ 
ît ne fèroît guéres poffible que 
l*Unîan Européenne fubfift^ 
long-temps ? Si les voies d'dg- 
grandîi&ment que j'ai indfquées^ 
n*étoîent pas interdîtes aux PuîP 
iànces qui entrerofit dans la So> 
ciété de l^Europe ? n*eft-il pas 
vrai qu'il pourroît fe faire que 
dans la fucceiSon des temps une. 
Maîfon Souveraine fe trouvât, 
en poflèfSon de la plus grande, 
partie des Souverainetés fénu?^ 



tomes de ÎÈuropé s & que les 
Chefs de cette Maiibn pofledaP 
fcfit la plupart des Souveraine- 
tés éleâives ? & alors que de- 
viendroit la liberté de la Société 
Européenne ; quelle ferôît fa (ûr 
xttéi 

Article III. 

Il ifl exprejfément réglé que la Jiu 

tiété Européenne ne fe mêlera en au^ 

cune façon iu gouvernement des Etats 

qid feront Membres de l'Union. Mais 

en cas de trouble ou de /édition , elle 

fera attentive à faire jajfer dans les 

Etats ou ces troubles fe feront élevés^ 

de prompts f!r fuijfans fecours contre 

les rebéles ou les féditieux. (a) 

: Elle emploiera de mime toutes fis 

forces four empêcher que pendant Us 

Minorités > & les Régences , il no feit 

fait aucun tmrt aux Rois mineurs ; ^ 

elle aura foin délotgner uut ce q$d 

B vj' 



fùufrcit trôuhUr U ref^t & la tradi 
ftdUifc ék Uurs Etats, (h) 

KEMAKQJJES, 

m 

' (cf) Le maintien de la forme 
fpfldanientale de chaqueiEtatJ^ 
& celui de rautorîtc fuprême du . 
Souverain^ fur fe& fujecs', font 
deux ponits trop efTentiels pour 

3u'il ne fût pas extrêmement 
angereux d'entrieprendrc de 
leur domrer la moindre atteinte. 
Auflî-laconfêrvatîon de ces deux 
points întereflans doit ctreconf^ 
tamment le principal objet delà 
Société de TEurope,^ 

(b) Un des principaux avanta- 
ges que Içs Maîfbns Souveraines 
retireront de la prote^îon de 
rUnion , fera d^être pour tou- 
jours affranchies des dangers pà 
elles font communément expo-- , 
fces^4ftns ks temps >de Minariié 



(57) 
fc dé Régence : & ne font-ce pâ*- 
là les plus grands perîlsV]tl|elles 
ayent à appréhender ? L'Bhftibîre 
nous fou;'nît mille exemples des 
Maî/bns les plus puiflantes ren- 
verfées. A quoi devons- nous at- 
tribuer la caufè de leur ruine ? 

An T I C LE IV. 

"LoRsqvE dans un Etat^ qui fer^ 
MemBre de PUnipn» il ne refiera plu/ 
aucun Prince habile àfucceder au Sou- ' 
verain régnant 9 il fera frié de déJigHer • 
fon Jïiccejfeur , ou VUnïon en réglera U 
choix de concert avec lui; mais toujours 
fous la condition que ce Souverain 
naura point en mourant laijfé de pofié* 

Tîté. {à) ' : ' ' , • ' \ 

REMARQUES. ' 

^. (a) Les Souverains peuvent-îls 
êtreterop zélés pour l'obfervatioa 
^'ttne loi qui ne i^vià qu'à cbi* 



if3«) 

^er de leurs EcatS' les malbeor^. 

maombrablesqu' entraîaenc avec 
elles les Guerres civiles î 

Article V. 

L£S différends cjui fur viendront entre'^ 
les Souverains , feront terminés pat ks* 
Difutés de chaque Membre de tUniùrf 
ajfemblés dans une ViUe lihre. (a) 

. Les affaires fr^ffantes pourront itre 
JHgées frovifionneUement à la pluralité 
des v<Apci,mais les trois quarts des voi^ 
feront néceffaires pour les juger défini'^ 
tivem^nt. {b) 

REMARQUES, 

{a) si les Souverains que Je 
fuppofè devoir encrer dans la 
Société de l'Europe , renoncent 
mutuellement aus^ prétentions 
réciproques qu'ils pourroienc 
avoir les uns contre les autres , 
& s'ils fe déterminent à fe con-j 
tenter de ce qu'ils poûederonfii 



Ibrs'deU %nature da'prefénjC 
Traitié y il ^'cnfuivra qi^e le^v 
bornes de chaque Etat lé srour 
veront par4à immuablement ^ 
£xëes> Se que ce qui concerne le 
territoire ou les frontières, ne 
pourra plus par confëquent être 
un fu jet de querelle ou de ruptu* 
re entre tes Souverains. 

Il en fera de même par riap- 
port au Commerce^ fur iec^oel 
on aura eu foin de faire dci 
Hëglemens qui feront fpndcs fur. 
réquitë , & quî étant égalemencr 
utiles à tous les Membres de 
FUnîon , ne pourront manquer 
d'être .cxademew obfêrvcs. Il 
ne pourra donc plus y avok enr 
tre les Souverains que desdiffe-^ 
jiends perfonnels^ qu'ail leur f&tû, 
lus avantageux de term^fner par 
voie de l'arbitrage q^ue pair 
celk.d*l*foitcf3^: 
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• En repondant aux objeâîofti 
qui poutroîent être formées con-^ 
tre lé Projet que je propofè ^ ^cÇ- 
père de démontrer que lé Sou- 
verain qui conlèntîra à fe fbu-^ 
mettre au jiigementdes Arbitres: 
pfépofës par rUhion , fera dans' 
une .dépendance moins, grande , 

3ue s*îl vouloît que la force feule 
écîdât de ks prétentions. 
{b) Le point le plus întereflant 
à régler , c'eft 'de cbn venir du' 
li^mbre ées Députés qui forme-, 
oront ^ pour aînfi dire, le Senat- 
Eûropéen 3 & de décider en mê- 
me temps quels feront les Souve- 
x^inisx}ui auront droit de foflFra- 
ge; Je cifeis que le nohibre^cs 
Bcpuïési^ pourrôît dtre fixé à- 
vingt-quatre , & qu'il fcroît à 
propos que chaque Député n*eût 
qu'une voè^. Ce ^notmyr& feroit- 
luffifant pour fcïit\6t^ààtïèç'^iit' 



(40 . 

différentes cabales qui pour- 

i;oîent fe former contre l'intérêt 
de PUnîon 5 & d'un autre côté , 
il ne feroît pas trop grand pour 
que Ton eût fujet de craindre 
q^u^il ne causât quelqu'embarras 
dans les délibérations ou dans 
hs rcfolutions du Sénat. 

Mais corrtme je fuppo/e qu'il 
n'y aura aucune Puiflànce de 
l'Europe qui ^ vu le? grands avan- 
tages qu'elle tirera de l'Union y 
ne s'empreflè à y entrer -y & que 
le nombre de ces Puîllàhces,en 
y compTenanf tous les Princes 
d'Allemagne & d'Italie , monte 
à plus de deux cens : il fera né- 
cdlaire.de former des Etats les 
moins confîderables différentes 
afibciatrons, qui n'auront chacu- 
ne qu'un fuffrage. 



(4») 

ARTICLE VI. 

l/V Jfx 'premiers foins des Déput/^ 
fera de travailler à faire fur le Cont^ 
merce des Réglemens qui fuiffint ê$r^ 
également frojitahles à chaque J^ation^ 

Four U maintien ^ la frojférité dii^ 
Commerce 9 on établira ^ en différenteà 
Villes des Chambres compefées, de D/- 
futés , qui jugeront en dernier reffert le^ 
ffocès qui naîtront entre Usfujets eU 
envers Souverains, {a) 

REMARQUES. 

{a) Combien de guerres Ion» 
gués & fanglantes qui n'ont point 
eu d'autre caufè que les in juftices: 
ou réelles ou prétendues , que les^ 
particuliers a une Nation Ibuf-. 
frent ou croient foufFrîr des par-F. 
ticulîers d'une Nation voifinei; 
Rien n*eft donc plus important 
que de prévenir par de fages 



(43) 
Régleiiiens tous les différends 

Uncipît peu confiderables qui 

pourroîcnt furvcnîr au fujet du 

Commerce. Il faut pour cela que 

les Députés chargés par leurs 

Souverains du foîn de travailler 

à ces Réglemens^*s*applîqucnt 

principalement àctablir une parr 

faite égalité d'avantages pouj? 

chaque Nation» 

Article VII. 

Os conviendra du contingent q«t 

Jourtnra chaque Seuverain four fubve^^ 

nir aux hefoins dç tUnion f & ce con-^ 

ûn^ent fera réglé à froportton d^f rêve* 

nus de chaque Etat, (a) 

On conviendra^ auffi du nomlre de 
Troupes que chaque Membre de tUnion 
fourra entreunir en temps de Faix ^^ 
comme auffi de celles ^hU fera obligé 
de fournir , foit four fvplleK i lafireté 

éufrwtiéres de l'Eûn^e^ f^lî^m kn 
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(44) . . 

iifenfe de la Société ^ lorfquelle fera 
dans ta néceffité de prendre Us ar» 
mes. {b) ' 

,remarcli;es- 

{a) Le pins ou le moins d'à-* 
rantages qu'un Souverain reti- 
rera de la Société , doit être la 
mefure du contingent qu*îl four- 
nira , ou en Troupes ^ ou en ar- 
gent \ & c*eft'là un règlement 
qui paroît être fonde fur Peqiii- 
tc. Or fi Tonne confidere que 
le retranchement des dépen- 
fes de la guerre ^ & que l'on y 
joigne Taugmencation du Com- 
merce, il eft évident que ces 
deux fèuls articles procureront 
au Roi de France un plus grand 
accroifïèment de revenus & de 
rîcbefres qu'au Duc de Savoye.^ 
II eft doQc xaiibnnaDle que ce 
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rnier ne foie pas obligé de 

> concribuer aûtanc que le premier 
aux frais de i'Uoion« 

(è) Pour ëldgner tout fujec 
à,ç ibupçon de crainte &c â^e dé* 
âfmçe^ il eii de même a propos 
que les Membres de l'Union con^ 
viennent du nombre de Troupes 
que chacun d'eux pourra entre- 
tenir en temps de Paix : & qui 
ne voit que G*cft-là un règlement 
que Tinterêt de leur commune 
fureté rend abfolument nécef^ 
tfàîre? 

Article. VIII. 

, Tout Membre de FUnion qui refiê» 
JeraeiefifoHmetiri à epulque Jugement 
fbi Sénat i ou ien exécuter Us Réglemeni^ 
fera ms au ban de t Europe, {a) 

NuL SfUverOtitt nefoifrrajprendr^ 
les armes que c^ntrj^celuî qui aura éti 
é^iUré jiemem Jç iaSftié^^ (b) 
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REMARQUEE, 

t 

Oî) Pour être aflurë de k 
confiante obfer^tîpn d'une Loi, 
il ^nféctffakfi , dîfok Solon , que 
la fûràe-Ù^ Nquké ne fe quitte^ 
famaiu\ Que ferôk devenue 
rohîori Geririank|ue î fobfifte- 
f oît-elle depms tant de ficelés , fi 
la crainte a^tre mis au ban de 
J'Empire n'avoir été un frein i 
la légèreté & à l'îneonftaTice cfe 
k plupart des Princes qui for- 
moîent cette Société ? L'on peut 
même, dire; qp'il n'y en auroîc 
jamais eu aucun quLeût été tenté 
àë s'en détadiejr^slitfeût efperc 
de trouver dans:ïà proœâ:ibû 
de quelque Puîflance étrangère 
rîmpùnîté dfe fà déïertîon. Maïs 
ç'eft-Ià latie eipéi^nde cifohr ne 
poitrrûifc Te flâter Uh Sôiivtfraîn^ 
qui ^tant entré daJûs la Société 



^uropéêflnc , entreprendroïc 
d*cn troubler la tranquillké & le 
repos. H^ % où wouveroît-il un 
defenfeur qui eût à oppoier des 
Soïcts ëgafes à celles de coures 
Jes Puiflànce de l'Europe réunies 
<ian$ un feul Corps i Ce fera donc 
|)oûr ce Souverain une nccefficé 
de demeurer conftaroment;Atca* 
chc À l'Union, où il fera entré j 
néceflîtc heureulè , qui fera pour 
lui une iburce des plus grands 
avantages. 

'" (b) Si un Membre de TUnion 
ïe prive de la liberté de pouvoir 
prendre les armes ^n'cft-il pas 
cl*un autre côté affurc que (es 
Volfins n*ofèront jamais rien en- 
treprendre contre lui ? & ne lui 
eft-il pas infitiimetitavantageux 
d*êtrè fur d'obtenir par la voie 
cie la conciliation ou de l'arbitra- 
ge , ce qu'il eiïayeroit peut-être 
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Inucilemeot d'obtenir piU:'l2>vpt9 

des armes. 
TROISIEME PARTIE. 

t 

Kêponfe aux différentes Objec^ 

tions qui pourr oient être formées 

contre teProjet d^une Paixper- 

. pémelle-& générale entre toutes 

i Us Puijfances de P Europe. 

Je ne fçaî fi jofèroîsme flacer 
d'avoir prévà toutes les Objec- 
tions que Ton pourroit former 
contre le Projet que je viens dé 
déveloper 5 màîs du moins aî-je 
fujet de croire qiie je n'en aï omis 
aucune de celles qui fèmblent 
avoir quelque apparence defolî- 
dicé,& je fuis bien a0uré de ne 
leur avoir rien dérobé de la force 
ique le politique le plus prévenu 
En faveur du fyftême dé la guçr; 
f e pourroit leur prêter. ^ [ 

OBJECTIONS, 
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OBJECTI ONS. 

1. 

,,Un Monarque, & fiir-tout un 
5, Monarque puiflànt , quî ne reconnoît 
,,cfe juge que Dieu feul , & qui fè 
„ croît en droit d'ofer tout fe promet- 
tre de la fupérioritc de fes forces , 
ne voudra pas entrer dans une So- 
sjcicté qui ie retiendroit dans une 
,, elpéce de dépendance. 

RE'P ONSE. 

Un Souverain ^ quelauc puîjP- 
(ânt qu*on le fuppqfe , ett-il par- 
faitement indépendant ? Dîftînr 
guons deux fortes d'indépendan- 
ces 5 une indépendance de droit, 
&c une indépendance de fait. 
Tout Souverain ne tenant que 
de Dieu feul l'autorité dont il 
eft revêtu , a droit de jouiir dans 
le (yftême de la Guerre, comme 
dans cçlui de h Paix ,d une pair 

G 



faire indépendance. Maïs je dis 
que ce ne fera que dans lefyftc- 
me de la Paix qu'il jouira réelle- 
ment d'une îndcpendan€e> en- 
tière. 

Car iuppofbns deux Souve- 
rains donc 1^ puiflancç fpit égale} 
il fera, vrai qu'ils auront à fç, 
crajindre mutueiUe{ne}iti,& qu'ils 
ieror.t par con/equent hjtn à 
l'égard de l'autre dans une dé- 
pendance mutuelle. Or peut-on 
dfreque le Prioce le plus puiflànc 
de l'Europe n'ait: rien à craindre 
des ligues qui peuvent être for- 
mées contre lui > Il s'enfuit donc 
âué plus il aura à craindre , plus 
fera dans la dépendance *, Se 
cette dépendance necefîeraqué 
loriquil ifera afFranchî de tout 
fujet de crainte : avantage inefti- 
mable que le fyftême <rune So- 
ciété perntanentç & fufEfam- 
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îjiQnt puîflante peut fêut lui pro- 
curer i puî(qu*en fuppofànt qu'il 
£àt emné <Japs^ ^çte Sociécc 0Ù4 
tous les differçnds qui furvî^o-* 
drdient êi:)cre:lQs^ouvâra[nS) ne 
& dçcîderoîaQt que par. la voie 
de l'équité & de l'arbitrage , il: 
feroit aflîiré de n'avoir rien à, 
craindre de la fbrcjç ou de lln^ 
juftice. : 

Pourquoi dans Ja Société ci vî- 
kun cîtoycnj eft-il indépendant 
de fon vpifînj Parce qu'il n'ena. 
rien à. craindre. Mais d'oii lui 
vkni Irindépjendancç Si la fureté 
dont il' jouit ? Ceft qu'il vit dans 
une Société attentive & interef^ 
ice à faire èbferver les Iqîx , 8c 
aiTez puifTante pour en procurer 
Pqbfîîrvaeioii/n^algréla réfiftan- 
ce 'àts réfr^âslres. 

Mais dans les temps de Mlno- 
rite Se de Régence quel accroif- 
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fement de crainte, & par confé-^ 
quenc de dépendance, pour untf 
Maifon Souveraine qui fm vra lef 
fyftême de la guerre ! Que fi Vùti 
fuppofë au contraire que; cette 
JMai(bn.fbît entrée dans la Socié- 
té Européenne, ne fera-t'elle pas' 
délivrée de tout fu jet de crainte ; 
puîfque ce fera (iàns les temps' 
mêmes de fa plus grande foîblefi 
fe qu'elle fera en droit de^fQ 
promettre de plus puiffans fë- 
cours de la part d*une Société ; 
dont les forces feront principale^ 
ment deftinéés- à protéger les 
Rois mineurs , ô^^à éloigner? de 
leurs Etat5 tout ce qui en pour- 
roit troubler la tranquillité &; Je 

repos? * ' :' 

Une autre confîdératîoh que 

je ne dois pas omettre, cfeft que 

le Souverain le plus puîflant eft 

toujours dans une efpéce de dé- 
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l^eadânce , même à l'cgiard dé les 

lujets.. Eft-il en effet un feul Etat 
qui ne ncuis fourtiîflè mille cxem* 
pies de fëditîoh &* de révolte? 
Or dans le fyftême d'une Sociétc 
compoicede toutes les PuiflTances 
de rÈurope^ qqellepourroit-être 
i'apprëhenfion d'un Souverain ? 
Peut- il craindre qu'il prenne 
>envîe à fes fiijets de fe révolter , 
s'ils ne peuvent efpçrer pi de fe 
Soutenir par leurs propres for- 
<:ês, nid*être fecou^us par quel- 
ique Prince voîfîn -, & qu ils foîent 
.diîaillcursaffurés que dès qu'ils 
auroient commencé à prendre 
les arnaes^ils fe verroient infail- 
liblement attaqués avec toutes 
les forces de L'Unioai 
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' „ La' vbîe cle Tarbitrage paroit trop 
^,oppo(ée à l'axKotné ruprême d'un 
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„ Souverain , pour qu'il poiflè coûieti* 
„ tir à s*y fottmettre. 

REPONSE. f 

Que fâît,uia Souverain qui 
pour là décîfion de (os differcndfs 
le foumct à des Arbitres perpé- 
tuels ? Son autorité foufire-tTelle 
quelque diminution î Ge qu'elle 
perd d'un côté V. ne le regagne:- 
t'elle pas de.raatre ? S*îi xonlènt 
que les autres Souverains mera'- 
bres de TUnion ayent fur lui 
quelque apparence de iupérîo 
rité:^ s'il les reconnok pour ^jfe 
Juges, s'iliê met par rapport à 
eux dans une efpece de dépens 
dance : ces Souverains ne fouf^ 
f nenr-îk pas à leur tour qu^U 
jouîfle à Wr égard desjmêmds 
droits ? ne lui cedent-îls pas les 
mêmes avantages i 

Mais voyons quel pourra être 
l'objet des dii^rends .dont la 






décîfiob fera foumîfè au juge- 
ment des Arbitres. Une s'agira 
pas de territoire j puisque Ton 
fuppofe que les Souvei^ains qui 
feront entrés dans la Société , 
feront convenus de fecoiitcnter 
de ce qu'ils pofïëderont lors de la 
fîgnatuire du Traité de ta Paix 
;énéralei& qu'il fè fera d'ailleurs 
[art entr^ eux une mutuelle re- 
Bondation à soutes tes, ^prëtén^ 
dons qu'ils ipôurrdient av^ir li^s 
uns concre lesautres^Sc que toute 
voied'aggrandifïèment fèraéga* 
ment interdite à tous les Mem- 
bres de l'Union. 

Il ne s -agira p^as auffî de quel- 
que objet interef&nt doncernaiit 
le Commercé-^ puifque tous les 
articles en aurônt^é réglés , de 
façon que l'on aura établi une 
par faîteégalité d'avantages pour 
toutes les N vion^. 

Cîv 
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II ne s*agîra donc que de quel- 
ques différends perfonnels, qu'il 
{cra d'aiicanc plus, fur de faire 
terminer par Tarbîtrage des Sour 
veniîns reprifèncés par leurs 
Députés dans un Congrès , qu'ils 
feront engagés par leursprbpres 
intcrêcs à confuker & àmivre k 
plus (trupulcufè équité dans le5 
Jugcmens qu'ils rendront 5 puis- 
qu'ils (ça vent que leurs Juge-? 
mens ferviront de loi & de régie 
dans les Jugement qui feront 
peut-être portés un jour ou con- 
tre eux ou contre leurs defccn- 
dans. 

Or il eft certain que plus, un 
Juge eft équitable & cclaîrc, 
moins il eft à craindre i & que 
moins il eft à craindre, moins eft 
grande la dépendance où on eft 
à fon égard, H eft de même évi- 
dent que ccttedépendance dimi- 



Due a proportion du peu de ccn- 
fcquence de ce qui fait le fujet 
d'un procès. 

Mais une dépendance réelle, 

-une dépendance extrêmement 

::dure & fâcherie ; c'eft celle où 

ie met le Souverain qui veut que 

la force feule décide de fcs pré- 

tentipnç. Egalement dépendant 

de fes amis ôc de Tes ennemis , 

que de fuîns, que de foUicitudes 

• ne lui en coûcera-t'il pas pour 

rtiénager les uns , & pour fe tenir 

en garde contre les autres? Qtfe- 

de déperifes îmmenfesn'aura-t'il 

g as été oblige de faire ? Com- 
ien de dangers n'aura - t'il 
pas eu à effuyer , avant que 
d'avoir afllrré le fuccès de fès 
;, deiïèins ? Mais: réuiîîrà-t'il tou- 
^ jours? Ses frontières auront été 
: défblées,jfes Provinces ravagées, 
fcs Etats fe fcronté puifcs d'hom- 
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mes & d*argenc > & ce fera II tcmc 

le fruit qu'il aura tiré de la guer- 
re. Heureux encore, fi fes enne- 
mis profitant de la fupérîôrîté de 
leurs forces ,ne lui font pas adae- 
ter la Paix a4jx conditions les^-plu* . 
dores &i les plus humiUances. 

IlL 

5^ Les Souverains en génreral' craï- 
^gnent bien moins Hagicatiôn deîa 
^guerre, que Tendui de la^aix raiiifi 
3^, il en eft peu d'encre eux qui vbuluf- 
^fent renoficer au» dcoit «de psendce 
^les armes». 

RE'FONSfU. 

jyBqvuds SouYeraans vcut^-cm 
I^rler dans cette objeékion ? Ce 
n'cft ÉU3S dx)ure pas des Princes 
les nwîns puiflans, q ui ayant bîea 

{)lus fujetdie (n-a&ulreia perce 4^11 
a xiiminution de leiH*s Etats y 
outils n'oM fajet d'erpcrcr de 
jâtire de grandes conquêtes ^ Âe 
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«référeront jamais les àvàfltagei 

incertains de la guerre aux avan- 
tages certaihs & infinis d'une 
Paix inaicérabie. 

Mais examinons (î les Prînces^ 
les plus puiflans doivent être dans 
les mêmes difpofîtions. Je con- 
viens que s'il y avoir dans TEu* 
rope un Souverain dont la puif» 
fance fût telle , qu'il pilft raîfon- 
©ablement iè promettre^ que la 
force fêroittoujoùrs de fon côté , 
il ne devroit pas fouffrfr que fei 
•prétentions ou les différends qu'ii 
pourroît avoir avec d'autres Sou* 
verains,fe décidaffent autrement 
«que par la voie de la force. 

La conclufioti que nous devons 
rârer, c'eft <}ue sll n'eft aucutt 
Souverain qui puifTe avoir une 
|)areiUe fôreté , il n en eft aucutt 
•qui ne foît intereffé à (àcrifier 
-le fimefte droit qu'il a de preà- 
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dre les armes ^ aux avantages 
îmmenfes que lui procureroîc là 
perpéruké de la Paix, 

IF. 

„ Il y aura toujours entré les Sou^. 
„veraîns des principes de dîvîfion , 
^ qui jamais lie leur permettront de 
9, former entre eux une ScKiété indi£> 
;>, foluble. 

£ E'P O N S E^ : 

Ces principes de divîfîon 
lï'ëtoienc-îls pas les mêmes dans 
ce grand nombre de Souverains 
qui formèrent l'Union Gentut- 
nîque ? Cette Unioh fubfifte : &c 
fi elle ne peut empêcher qu'il n-c 
s'cléye encore touS les jours bien 
desdifF&retids entre les Membres 
qui la compofent , elle empêche 
du moins que Ton n'ait recours 
a la force & à la violence pour 
les termine):- Ces dîfFerends , d» 
moins pour la plupart^ fe déor 



dent par une voie moins cruelîe, 
moins injufte, moins hazardeit^ 
fè , & toujours moins ruineufe , 
^ue n'eft la voie de la guerre. 

Mais s'il y a dans les Souve- 
rains des principes de dîvifion, 
ne fè trouve-t'il pas auffi dans 
eux-des principes d'union ? Cette 
diverlîté de principes vient d'une 
diverfitc d'intérêts qui les porte 
tantôt â être divifcs , & tantôt à 
être unis.ll s'enfuît de-làqu'iln'eft 
pas poflible qu'il ne naillè parmi 
eux bien des différends. Mais 
s'ils confultent leur plus grand 
intérêt , ne leur conlëiilera-t'il 
pas d'employer plutôt la voie de. 
la conciliaHon & de 1 arbitrage , 
que ,célle. de la^ force & de la 
violence? - . . > -v 

Plus, un prince fera éclairé fur 
fes véritables intérêts , plus fa 
iageflè lui fera fentir k prix des 
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al^antages attaches à la perpé- 
tuité de la Paix r& voilà ce qui 
le retiendra dans TUnion où il 
fera entre. La crainte au coa- 
traîre d^s peines établies contre 
les perturbateurs de la Société ^ 
fera pour un Prince inquiet & 
înconftarit un motif puiflant qui 
i>e lui permettra pas defe retirer 
d'une alliance , dont îlfçaura ne 
pouvoir fe détacher impuné- 
ment. 

r. 

5, L'empirï des paflîohs far le cœur 
^,dcs Souveraïtts fera un contînûçl 
9y obftacle à leur Union* 

■ • • 

REPONSE. 

SupposEROiT-oî^ que les Soa- 
verains faffent tellement aveu- 
Jés yèc gouvernés par kurspaf- 
Bons ^ qu'ils ne ipunènt jamais m 
démêler leurs véritablésinterèts^ 



fil {uîvre le parti qaî lei» ferok 
cvidemmeni: let>lus zv^magàuxi 
De cette foppontîon extravagant 
te il s'enfuîvroît quUls ne poup- 
ïotent jamais fîgner, 8c même 
'quHsjti^auroient jamais %né de 
Traité q«î leur fîâit ucîk. Car 
l'empire des paffions n'eft-îl pas 
toujours le même ? Et pourquoi 
Je paflc feroît-il pluis privilégié 
ique 1 avenir ? 

Les Princes qui formèrent 
l'Union Germanique , '& ceux 
qui approuvèrent le projet de 
Société qui leur fut propofé par 
Henri IV. étoient - ils plus 
exempts de paffions que les Sou- 
veraiasde^nos jours > Mâis<:om- 
n^oit les paffions feroiént-elles 
wi ot^acâe k réxéctiÉîon d'uh 
5>rojét,qui s'accorde avec llnte- 
vêc même des paffiofïs ? 

.Qu^iin Souver^h foît tyrans 
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mfé par une infatiable cupidité 
qui ne die jamais , Ceft aflèz^ 
ce defîr impioderé des rîchefles, 
ne lui (çra-t'il pas bien plus facile 
de le contenter dans le fyftcme 
d'une Piaix perpétuelle , que dans 
celui d'une guerre prefque con- 
tinuelle? 

Q^e (on açtrait pour le plaifir 
lui rende infuppor cable, tout ce 
ui peut tant loîc peu troubler 
a tranquillité & (on repos , ne 
fera-ce pas daps le fyftême d'une 
Paix inaltérable, qui! trpjuvera 
une parfaite exemption clè toute 
crainte , de tout fou.ci , de toute 
inquiétude; contre- poids bien 
împoftutt d'une vie délîçieuie ? 

Il en ièfa de nipme 4 l'égard 
dun Souyeraîn dor^t tôwtes l#s 
vues feront tpurnéfesv^rs la gloi- 
re. Eft-il en effet pour un Mo- 
iidf qiie une gloire comparable à 
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celle d avoir établi le bonheur de 
ks fujets fur des fondemens iné- 
branlables ? 

' Concluons donc que loin que 
les paffions fbîent un obftacle à 
rétablilîèment d'une Société qui 
unîffe toutes les Puîflances de 
l'Europe* , c eft Tînterct même 
'des paflîons qui devroît le plus 
contribuer à hâter rétabliffe- 
ment de cette Société. 

\y LÉdefir de s*aggrandir par Ja voie 
55 des Conquêtes fera pour pluHeurs 
5, Souverains un motif dé lie p*as vou- 
3, loir accéder au Traité d'une Paix 
„ perpétuelle. 

R ET © N'Sf:. 

Y Al déjàdît qu'un Souverain, 
quelque puîlïant qu'on le fuppo- 
fe, ne peut raifbnnablcment eA 
perer que la* force foie toujours 



àe foû eoué. Il aura donc 
-toKJours il] jet de craindre que 
fes projets d'aggrandiilèm^ni: 
n'ayedt un fuccès bien oppoieà 
celui quil s'en ^promettoît* Or 
cette crainte juitement fondée 
ne (cra-t'elle pas bien capable de 
ralentir Tardeur des defirs qu'une 
folle anibîcîon lui feroît former J 
Mais n'y auroit-il donc pour 
les Souverains de l'Europe point 
d'autre voie de s'aggrandîr que 
par celle des conquêtes ? Com- 
•DÎèn d'autres fortes d'aggrandif- 
ièmcns plus avantageux , plu« 
réels & plus certains , dont ils 
feront afiufés de recueillir Ife 
fruit , dès qu'ils auront forme 
entre eux une^ Union indiUblu^ 
ble ? Pour peu quils fcient étlaî- 
rés fur leurs intérêts, préfére- 
ront-ils Pefpérance incertaine 
de reculer leurs frontières , à 



l'àvaritage certain d'accroître 
leurs revenus ^ & même de les 
doubler , d'établir dans 'leurs 
Etats un commerce florîflknt, 
'& d y voir régner la fureté , la 
profpérké y & l'abondance ? 

FIL 

,5 II n'eft aucun Souverain qui 
5, voulut entn^ -dans 'une Société qui 
,,reloit ûti dkoîc de le priyer de. les 
», Etats» 

REPONSE. 

Je démande à mon tour, s*îl 
;€îft on !Souveraîn qui fût tenté 
•de rompre une Société dans la- 
quelle îi ne /èroît entré que par- 
ce qui! y auroit été engagé par 
la jgrandeur 'éts avantages que 
cette Société lui afllrroîti Ne 
défirera-t'îl pas au contrarrfr 
qu'elle foît perpétuelle & indifîb- - 
-lubie ? Mais comment la rendre 



îndiflbiuble ^ fi ceqx qui k com* 
pofent ne fe dQnnenc mutuelle- * 
nier(t coûtes cle^ furefés ppffiblçs 
de ne jaitiais la troubler ? Or la 

})rîncipale féretë qu ilîi dev^ief^ 
è donner . c'étoîc de convenir 
d'une punition dont la crainte 
, fût un frein à leur incondance. 

Vlîh \ 

,, La trop graude étendue de ce 
„ Projet en rend 1 exécution inlj^ofli. 
„ble. '. ; ^* 

« £' >,0 N S E. - 

Ce Projet ne feroît pas fki\5 
doute trop vafte , s'il fe bornoît 
aux feules Puiflànces qui font 
aduellement çn guerre. Et eft-il 
prçbablé , quetanç^ également 
Fatiguées de la guerre , & péui^ 
être également épuifëes , elles 
refufaflènt de ligner ua Traité 
qui .établiroit entrç elle? une 



Paîx perpëtaelle qui leur procu- 
reroîc les plus grands avantage^? 
Or la coniîdcratîon de ces mê- 
mes avantages n'engagerôit-elle; 
pa;s infailliblement d'autresPuif^ 
fànces à entrer fucceffivemenc 
dans* la même alliance ? Ceft 
aînfi que l'accroiflement que 
rUnion prendroit dans une an-^ 
îiéé , ^ feroit une caufe nëcef. 
faire de raccroîflemenc qu'elle 
prendroit Tannée fui vante. 

Mais je vais plus -avant: loin 
que la trop grande étendue de 
ce Projet le rende impcffible 5 je 
dis au contraire , que c'eft cette 
étenduç même qui doit en faci- 
liter , & en hâter 1 exécution. 
Comment cela ? Le voici. Ceft 
eue plus rUnîon queje propofe 
fera fblide , plus «lie fèracdura- 
ble , & plus le^uverains feront 
vivement foUicités d'y entrci: 
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Or faî déjà démontré, que cette 

Union ne feroic îndiflbïuble , 

<^u'autant (Qu'elle feroîc formée 

par toutes les: Paifl&nces ou dm 

moins par la plus grimdê partie 

des Puiflances de rEurope. 

^j.PeiLitrccre pourroicon bbjec*» 

^ ter que fi quatre qu cinq Sou- 

verainsfigooienc ceTraîoéi, lea 

autres , S^iweraws: pourrpîetifi 

bien-ne pas refuferdé le fignerj 

maî^ quetrop d-obftaclcs s op 

pofeat à cecommencemnentiae 

fienatiarc* . : . 

uel eft.lè motif qui déçer- 

mîoeroic ctB autres Souverains 

à; accéder au Traité' <léj a figné 

par quelques Puiflances ?:Ne:fet 

roJt::ce:pàs la vue. des aKdnCAges 

attaches 4 l'aUiatfice dbûisriat 

^fuclle ils I entrerôient l iOtr ; ces 

avantages ne feroîent-îls pa$ lb$ 

mêmes pour tous, les Prince^t^fic 
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Etats qui formeroîent l'Unîoti 
Européenne ? Dira-t'on qu'il 
faille beaucoup de pénétration , 
ou.une trop grande étendue de 
lumières pour en fentîr tout le 
prix ? Ne fufiîra-t-il pas qu'ils 
fcient fimplement expofës , pour 
Qu'ils faflent la plus vive impref- 
non fur les efprîts même les plus 
prévenus en faveur du (yftcme 
de là guerre i 

IX. 

„ La Paix nç fera pas înalcétable , 
9, fi après que la Société Européenne 
y, aura été formée , plufiëurs Souverains 
9» peuvent Ce liguer pour la détruire, 

RE'PONSE. 

Quelle raifon-d'interêt pour- 
roît engager ces Souverams â 
former un pareil projet ? Les 
motifs qui les auront déterminés 
à entrer dans la Société Euro- 
péenne , peuvent-ils rien perdre 
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de leur force? Ne feront-îls pa? 

toujours les mêmes ? Ces Souve- 
rains ne feront-ils pas toujours 
aflurcs de trouver dans la perpc-^ 
tuîté d'une Paix inaltérable les 
mêmes avantages qu'elle leur 
aura déjà procurés? Or peut-on 
croire que ces avantages qui 
auront été aflez puiflans p'our en- 
gager ces Souverains à s'unir enr 
emble,ne le feront pas aflez pour 
les empêcher de fe défunîr ? 

Ajoutons que ne pouvant 
avoir nulle fureté réciproque 
qui leur réponde du fuccès. de 
leur enrreprîfè , & qu'étsfnt d*aîlf* 
leurs affurés de ne pouvoir jouir 
long-temps dufruit de leur ligue, 
ils n'auront garde, pour peu de 
fageflib qu'on leur fuppofe^de for* 
mer un deflein qu iis prévoye- 
roient ne pouvoir manquer de 
leur devenir funefte. 
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X, 

- fy Lu Princes les plos puiflatii aii^ 
p xem à Ce plaindre de û'avoîr pat 
J^plui de voix! dan$ lès délibératioiif 
^^ que les Princes les moins puiilans. \ 

HE^PONSE. 

« 

QuB deviendroît la Ifoertcâc 
PDnion Ëaropéenne ) ou ferdic la^ 
i^rçté des Priôces les moins pui(^ 
£tn5, il Ton convenoic eue le 
nombre des voîx fàt règle fêlôn, 
h puîflance de chaque Souye-^ 
raîa j que le Roî de France par^ 
exemple en eut dix , & que lej 
t)uc de S;ivoye né; piuc en avoir 
qu'une? Ne s'enfuîvroîc-îl pas que 

Suacre ou cinq Souverams qui 
îroxent les plus puîflàns^ &qQÎ 
^urofené'par coniëquent la pki^ 
ralîtë des voix ^ pourroient fe 
rendre maitres de toutes les déli- 
bérations , & ie liguer enfemble 
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pour < opprimer. les Princes les 
moins (Hiiflàns f 

Ne voit^n pas d^aîUëurs qu'uti 
trop grand nombre de voix ne 
pouiroît manquer de caufer 
Deaùcoup de confufîqn , & que 
ibuvènt il empêcheroît-que Ion 
ne pût prendre des réfolutîons 
auffi .promptes que l'cxîgerqîc 
Tinter et commun ? r 

Mais quelle raiion pourroîc 
faille dcfirçr. au Souverain le plus 
puîfïant ijn nombre de voix pro- 
portionne à ià puîflancç ? Qpe 
louhàîte- t*il , ou que doîwl fou-» 
haîter avec le. plus d'ardeur ? 
N*eft-ce pas que la Société oà il 
fera entré , foit îndîfïbluble , vu 
les grands avantages qu'elle lui 
procuré? Or ne iont-ce pas les 
Princes les ihoins puiflans , qui 
font les plus îhtèrciÔcs à délirer 
qu*une Société qui fait leur prÎQ{ 
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cîpale, & prefque leur unique 
fiireté , ne nnîflc jamais ? II s*en- 
fuît donc que s'ils ont la pluralité 
des VOIX , rUnîon Européenne 
n'en fera que mieux affermie ôc 
que plui durable. 

XL 

„Unb guerre étrangère , pourvu. 
\j qu'elle ne fâc ni trop longue > ni 
,,trop difpendieuie , Se qu'elle ne 
yy& ùt pas avec trop de défayan- 
^ tage , eft fouvenç utile , & même ' 
99 quelquefois néceffaire à un Erat. 
,,tUe fcrt à y faire circuler lar- 
^^ent ; elle en éloigne les guerres 
9, civiles, & empêche que le peuple 
,) ne k livre aux vices qui accompa- 
^gnent ordinairement une tropgraa*-! 
9^ de abondance. 

RE'P ON SE. 

TJn Spuverain qui prend les 
armes , peut-il fçavoir quelle fera 
h (lurée de la guerre où il s'erh- 

Dij 
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J;age? Depend-îl de lui de fixer 
es dépenfes que cette guerre lui 
coûtera ? Quelle afTurancc a-t*îl 
de n être pas trompe dans Pat- 
rente du rucccsquîls'en promet» 
Autant d'incertitudes , & par 
confëquent autant de fujets de 
craintes pour ce Souverain. 
. Mais examinons s*ii efl: vrai 
qu'une guerre étrangère puifle 
être de quelque uplité. S'imagi-* 
nera-t'on que ce qui fut de toue 
temps la fource des plus grands 
maux^puifle être la caufe ats plus 
grands biens ? On dît que \^ 
guerre fort à faire circuler l'ar- 
gent dans un Etat. Hé • eft-îl 
rien qui épuife plus un Etat que 
la guerre ? Sî elle fe fait fur les 
frontières , elle y porte la dé(b- 
lation 8c le ravage : que fi elle 
fe fait fur les terres de Tennemî^ 
dans quelque Province éloigné?^ 
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l'argent ic tranfporte hors du 
Royaume ^& n'y rentre- que lorf- 
que la paix Ty ramené. 

Mais je veux que l'argent ne 
forte point d'un État qui eft ea 
guerre : la dépenfe qui fe fait en 
eft-elle pour cela moins grande , 
& moins ruineufç pour l'Etat > 
Si une partie de ce grand nom-r 
bre d'noitirnès employés â la 
guerre étoit occupée en dîflFc- 
rentes branches du Commerce ^ 
quel profit napp6rteroîent-îU 
pas à l Etat ! 

Ilèftde même inconteftable 
que ce font les guerres civiles 
oui donnent ordinairement naif- 
fance aux guerres civiles & aux 
révoltes. Nous n^avons , pour 
nous en convaincre , qu'à nou$ 
jrappelier la caufè des troubles 
qui ont défolc k France^ TEt- 
p%ne J'Angle1cérre,la Pologne^^ 
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& tant d'autres Royaumes. Je 
conviens cjue la guerre purge un 
Etat d'une multitude de mauvais 
citoyens qui ne pouvoîent qu en 
troubler la tranquillité : mais 
n'en fait-elle pas périr un plus 
grand nombre encore de ceux 
qui pouvoienç fërvîr utilement 
leur patrie? 

La. dernière utilité que I^n 
prête à la guerre , c'eft que Ton 
veut qu'elle fèrve à empêcher 
que le peuple ne fe livre aux 
vices qui accompagnent ordinai- 
rement, une trop grande abon- 
dance. Mais cet abus que le peu- ^ 
pie fait de l'abondance, nepeut- 
îi être corrigé par de fages Loix 
qu'il ïera bien plus facile de faire 
obfêrver dans le calme & la 
tranquillité de la Paix, que dans 
le trouble & lagitation de la 
guerre ? ^ 
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Qui ne fcaic d'ailleurs que la 

mifére & nndîgence traînent 
après elles beaucoup plus de 
crimes ^& de plus grands crimes 
que Tabondance. Or fi la mîfcre 
eft un effet ordinaire de la guer- 
re , fi l'abondance au contraire 
marcbe toujours à la fiiîte de la 
Paix i ne . s'enfuît il pas qu'un 
Souverain qui ne doit point re- 
connoître d'autre félicité que 
celle, de travailler à afïurer le 
bonheur de fon peuple, ne peut- 
être trop zelc pour faire réuflîr 
un Projet dont 1 exécution feroîc 
goûter à ks fujets lés folîdes dou- 
ceurs d'une Paix inaltérable ? 

XII. 

9, Il fer oie dangereux qu'une Paix 
t>perp€cuelle ne rendit les Nations 
,, de l'Europe trop nombreu(ès , & que 
,5 la terre ne pût faflire à fournir à 
»> leur fubfiftatice. 
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HFPONSE. 

« ' ' - 

.. Ce que Pon doit craindre.^ 
ce n'cft pas que k terre manque^ 
^ux hommes > mais que les hom- 
roes ne manouent a la terre y 
donc la féconaité eft inépuîiàble^ 
I^Paleftine moins étendue, que 
quelques-unes des Provinces de 
France , nouFriiloit plus de (ept 
millions d^babitans ; Se combiei| 
de fiécles ne s'écouleroient-îU 
pas avant qu^une des Provinces 
de France pût être autant peu- 
plée que l'étoît la Paleftine ? 

Mais le dérèglement cLqs iaî- 
ions y rîntempérîe de Taîr , des 
maladies populaires, les peftes^ 
les famines , & bien d'autres 
âcaux contre lesquels llart ne 
peut trouver de préfèrvatif , ne 
teront-ils pas toujours allez de 
ravage parmi les hommes^ fànà 
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3QllfaiIle leur âfloci'er les fureurs 
e la guerre pour avancer leur, 
deftrudîon ? 

Qu'eft-cc d'ailleurs qui cm- 
pêçheroit que Toft ne fît paiTer 
de temps en temps des colonies 
en Amérique , dans les vaftes 
ifles de l'Océan , & dans les au- 
tres terres où les Puîflances de 
l'Europe ont des poflèffions i 

XIII. 

^ Dans le fyftêtne d'une Paix pcr- 
„ pétuelle, quelle feroîc Toccupadon. 
„de U Nobleflfe, &. fur-tom d'une 
„Noblefle telle que xelle de France, 
9,accoâtumée à n'avoîc point d'autre 
9, profeilîon que celle des armes ? 

RTF ON SE. 

Doit-on être furprîs que dans 
un Etat qui fe fodtîent principa- 
lement par [a force des armes ^ 
fie où les dignités ^ les honneurs^ 



8c les plus glorîeufes marques aé 
diftîndîon font la récompenfe 
de la valeur & des talens mîlî- 
tâîres , le goût général de la No- 
blefle foie tourné du côté dès 
armes ? Maïs dans la fuppofîtîon. 
que cet Etat fut àfliiré cie jouîr 
d'une JPaîx perpétuelle , combien 
d'emplois dans la Robe, dans la* 
Police, dans les Finances, dans 
les Arts, dans les Sciences^, & 
même dans le Commerce, auf-r 
quels l'on ppurroît attacher les 
mêmes degrés d'honneur & de* 
diftîncèîon qui font attachés aux 
charges militaires! Ces emplois 
fi propres à rendre un Etat heu- 
reu5i &: floriffant df viendroienc 
la fburce de lelévation & de la 
grandeur 5 puîfqidls frayeroîenc 
Je chemin aux premières char-' 
ges. Et réquite n'exige-t'elle pas 
que ceux qui rendront les plus' 
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; grands fer vices à TEtat ^ ctl 

reçoivent au(G les plus grandes 
réconipenfès 

L'émulation de la Nobleflç 
ne feroît donc que changer 
d'objet , & ce changement ne 
lui feroit-il pas infiniment avan- 
tageux ? Combien d'illuftres & 
anciennes. Maifbns éteintes ou 
ruinées par la guerre i 

XI F. 

'^y L'£TABL|$s£M|NT diinc Société 
permanente ne ftrvîroît qu'àaccroî- 
tte la puîflarJce de là France', déjà 
fytiiop redoutable à toute l'Europe^ . 

' RETO NS E. 

S I les Souverains qiaî entre- 
ront dans la Sociptc Européen- 
ne , doivent en retircj: les mêmes 
lavà^ntages que la France, Icta- 
bliiOTement de cettéSociété n'au- 
gmentera donc pas plus la puil^ 
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faticc de la France que celle dès 
autres Souverains. 
. . Op ne peut. nier, îl eft yraî^ 
ique la Francetie fbît la Puîitahce 
la pltts formidable. Maïs fuppo- 
fohs une ligue cpmpofëe de tou- 
tes les PuifTanççs de l'Europe 
engagées par finterêt de leur 
îtruttrelle fureté à faire contré 
la France les plu&grands efibrtsr^ 
féroît-eile en état d'oppofèr unç 
loingue réûftance ? 

Corphien dé Pdnces & Etats 
ç^ul n*étoîc^c pQÎM rntrCiS dans 
les difierentes'li^es.^ui ont ét^ 
formées contre cet^te Couronne ! 
& qu*il s'en falloit bien que tous 
ceux qui y étoîent entrés,, flfïent 
des efforts propi^rtionnés à.leur 
buifènce ! Lçiir Jrttprét bartîcu- 
irerbicn plus quçj'interct com- 
mun régloît les fecours qu'ils 
fourniâbient. Ajoutons que rarer 
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ment il arrivoit: que la France 
combatît* fans le fècours de 
quelque Allié. 

Or dans le fy ftême de l'Unîoa 
eue je propofe, toutes Içs PuiA* 
fanées de l'Europe ne formant 
plus qu'un même corps, dont 
tous les membres àgtroîçnt dé 
. concert & avec une égale àrdenr 
pour leur mutuelle confervation^ 
n'eft'il pas hors de doute que la 
France ne pourroit que fuccom- 
ber. fous les forces réunies de 
tant de Puîflances, fi elle entre- 

Î>renoit de troubler le reposde 
eur Société ? 

XF. 

' ;,Lbs difFérentes prétentions des 
^3 Puiflances belligérantes font trop 
99 oppôfèes & trop^difïîdles à concilier^ 
^y ipovLi qu'elles pui(renc convenir en* 
y^lèHible d'une renondâcion mucuellt 
»>£c îrrcvocable» 

E 
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RE'FONS'E. 'î 

:. . . ..... * • t 

QuELQjji multipliées, 8c : 
floèiqu\)ppoiees que £>iènt ces 1 

oifleretiites frétçntio^veUcs ^6 ) 
feront cependant pas \m ^rpé<« 1 
tuel obftacle i la coneluuon de i 
la Paix : mais qu'il eft à craindre ) 
€|u'îl a'en foît de cette Paix com- 
me de celles iquî tauroht prëce-* i 
dée i c^eH-à-dîre , qif elle ne fera f 
peut êtremaifaeureufement dans I 
le fond qu'aune véritable trêve ^ \ 
qm , comme je Vsa déjà r^mor-f 
que y ne fera que rufpendre 
pour un temps les fureurs de U 
guerrer ; 

, Un préliminaire îndîTpenfàble 
pQUraiTvirer la perDctuîte dç'k ^ 
paix, ce.fe'oît quîl fe fît q;itre ^ 
tontfis le$ Pw£&jD«es auiib^ ér 
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guerre ^ une rênonaaaon genc- 
cale & irrévocable à leur&mu^i^ 



ruelles prétentions. Renoncia- 
îon qui fèroît pour chacune de 
es Puiflances ta fource de tous 
es avantages attachés à une 
[paix durable. Et ne ferojt-ce pa$ 
là un dédommagement d'iin prix 
^infini , & avec lequel on ne pour-- 
roit faire entrer en comparaifon 
le iàcrîfice des prétentions les 
J2lu5.vafl:es & les mieux fondées» 
r Mais quel eft le prétexte ou 
^ le motif qui a armé les Alliés de 
^ la Reine de Hongrie contre la 
iFrance> Que demandent-ils de 

Bdus qu une fureté fuffifante pour 
a confervation de leurs Etats 6ç 
de leur Commerce ^ Or fi , conv» 
e je l*aî démontré^ ils ne peu- 
ihrent ft promettre cette fureté 
eWans le fyftême de l'équîh'bre j il 
n n*y a donc que rétabiïflemént 
;.: d^MnC; Société permanent e,comr 
L'If ofêe de toutes les Puiflances > qw 
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^ àe la plus grande partie des Puîi- 
fances de i Europe , qui puifle Ix 
leur procurer. 

Examiaez, je vous prie, Mon-* 
fieur , avec attention le Projet 
îque je* vous envoie , & ne craî- 
-çnez pas de le rendre public. 
<^e je me croirois bien glorieu- 
fement rëcompenfé de mon tra- 
vail , s'il pouvoir avancer le réta- 
bliâement de la Paix i 

Je fuis avec une parfaite eftime ^ - 

,- MONSIEUR, 

Votre trè^hunible & trçs-i 
obéiflant Serviteuf ***. 
• X Taris <t le S^Véctmbre 1747. . - 
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On trouvera chez, le mime Libréiirc 
4ine Dijfertation folniquefur le fyfieme 
de P Equilibre de F Europe , ave,c un 
Examen de la Réponfe faîte à là Décla* 
ratioti de Sa Majefté trêuChraienne 
auft Etats Génnaux des FrivinccS'- 
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